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    Sur les quais planera toujours le souvenir de nos camarades.


    Aux dockers, victimes de l’amiante qui m’ont offert leur lieu de travail le temps de cette histoire.


    Il fut un temps où ces hommes ne savaient pas qu’ils travaillaient en respirant la poussière de mort.


    


    Un instant j’ai eu peur qu’il m’eût reconnu. Mais ça n’a été qu’une panique fugitive. Une gueule comme la mienne n’était pas reconnaissable parce que c’était une gueule que personne n’avait jamais vue: une gueule… toute neuve!


    


    Une gueule comme la mienne, Frédéric Dard

  


  
    PRÉFACE


    


    


    Qu’un thanatopracteur – nom scientifique pour désigner un embaumeur de cadavres – lise et apprécie l’œuvre de

    San-Antonio, c’est assez naturel, vu que le commissaire est un grand pourvoyeur de viandes froides devant l’Éternel.


    C’est en tant que lecteur assidu de nos délires san-antoniens que j’ai connu l’auteur de ce roman, Stanislas Petrosky ledit maquilleur de macchabs.


    Très vite, le fana de San-A s’est transformé en pote.


    Puis, de fil en anguille il s’est faufilé jusqu’à devenir l’éditeur de mon anthologie.


    Et voilà que, maintenant, la mouche littéraire l’a piqué.

    Et elle a visé juste, la finaude!


    Contrairement à certains de mes confrères, loin de m’ombrager, rien ne me met plus en liesse que de découvrir un nouvel écrivain de talent.


    Et il n’en manque pas, de talent, l’ami!


    Il n’y a qu’à lire son Dieu pardonne, lui pas! pour s’en convaincre.


    C’est ce que je viens de faire et je me suis régalé de son aventure drolatique et palpitante autant que de son personnage de prêtre exorciste prompt à lever le coude, à dégoupiller le goupillon et à donner sa bénédiction urbite et orbite.


    Longue vie, donc, à ce Requiem.


    Patrice DARD

  


  
    Prologue sans ma gueule


    


    


    Une pluie fine et froide tombe sur LeHavre, on ne se croirait pas en mai.


    Julot sort du boulot, il vient de finir son quart de nuit, plutôt que de rentrer roupiller, il doit aller au bureau du syndicat. Quitte à attendre devant la porte, mais il ne va sûrement pas laisser passer ça. Putain six mois qu’il a posé ses congés!


    Six mois. Et l’autre empaffé de Philippe – le chef d’équipe– qui vient lui dire que ce n’est plus possible.


    –Franck est arrêté, dépression, ce con ne supporte pas que sa rombière le lourde, qu’elle ait trouvé un nouveau marlou capable de la faire couiner correctement, ça risque de durer, donc tu dois le remplacer.


    –Excuse-moi, mais la vie sexuelle de la femme de Franck, elle vient foutre quoi dans mes congés?


    –Vous n’êtes que deux à savoir faire tourner la bécane, pas question de la foutre à l’arrêt. Le carnet de commandes est plein, faut en profiter.


    Julot a beau expliquer qu’il a le droit à ses congés, que c’est de ça que lui veut profiter, qu’il doit se casser taquiner la truite en montagne, l’autre lui rétorque que la truite attendra, la boîte avant tout. C’est si compliqué que cela de faire tourner la coliseuse? Il n’y a rien à faire! Ils n’ont qu’à embaucher autre chose que des stagiaires. C’est enfantin comme bécane à utiliser. Des capteurs partout, elle fait pratiquement les paquets toute seule, suffit juste de former un mec, en deux heures maximum le gus saurait l’utiliser. Julot propose même de s’occuper de l’intérimaire, lui expliquer, mais non Philippe refuse, faut un type de confiance, il l’a envoyé chier et s’est barré vers les vestiaires.


    Il regagne sa caisse en ruminant, les bureaux sont à l’autre bout de la ville, en plein cœur du Havre. Ouais, il va aller boire un jus dans le bistrot d’à côté en attendant que la permanence arrive. Ils ont intérêt à lui filer un coup de main, plus de vingt piges qu’il verse sa cotisation annuelle sans broncher, quand faut faire grève, il y va. Même s’il n’est pas un militant actif, même s’il n’a pas trop capté pourquoi il doit faire le piquet, mais il y va juste pour aider les copains. Mais aujourd’hui il a besoin d’eux, il faut qu’ils l’aident, juste retour d’ascenseur.


    Déjà qu’il est bien gentil de ne jamais poser des congés d’été! Okay, il est célibataire et n’a pas de gosse, mais il pourrait.


    Puis il n’a jamais rechigné sur les heures, quand il y a surplus de travail, il reste, mais là il doit partir rejoindre son pote Léoni en Corse. De toute façon, il est dans son droit, c’est sûr, le taulier peux pas te sucrer tes vacances comme ça soixante-douze heures juste avant!


    Putain, il a déjà payé son billet d’avion, il ne sera même pas remboursé s’il doit annuler!


    Il n’est pas loin de son vieux 4x4 quand il entend gueuler, ce n’est pas le moment de le faire chier. Julot, il n’est pas d’humeur. Il se dirige vers les cris, aperçoit un type qui se carapate et l’autre enfoiré de chef d’équipe allongé par terre qui baigne dans son raisin. Julot se fout à genoux, le type veut lui pourrir ses vacances, c’est un fait, mais il ne mérite quand même pas de caner pour ça.


    –Philippe, ça va?


    Question on ne peut plus conne, je te le concède quand le type à une lame enfoncée dans le bide et qu’il fait de jolies bulles d’hémoglobine qui explosent de mille reflets sous l’éclat du lampadaire. C’est plus fort que moi, ami lecteur… faut que je te cause, tu m’as manqué depuis la dernière fois.


    Les deux genoux dans la mare de sang, Julot se penche au-dessus de son boss pour écouter s’il respire, il a vu faire dans des films. Il lui faut quelques minutes pour réaliser que le mieux qu’il a à faire c’est de composer le 112 sur son portable. Il s’explique du mieux qu’il peut au régulateur du SAMU qui le submerge de questions.


    Quelle idée il a eu de toucher au ya que l’autre avait de planté dans le buffet? C’était à coup sûr le début des emmerdes… Mais bon moi, tu me connais, 1 je veille.

    


    
      
        1San-Antonio je t’aime!
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    Chapitre où la presse est bien faite


    


    


    Après une magnifique messe dominicale dans une église bondée, j’ai eu droit à trois rappels, après des vêpres digestives, je me suis octroyé hier une soirée sympathique. Très sympathique, si tu savais… Bouge pas, tu vas savoir.


    Tu te souviens de la petite coachonne 2 du Body Perfect 3?


    Cécile, ouais, c’est cela, bon ben si tu veux je m’entretiens toujours, maintenant que le club est épuré, que les monstres ont cessé de nuire, 4 j’y vais toujours lever de la fonte de temps à autre. Et plus fréquemment la jupette de Cécile. À chaque fois, je lui fais croire que je suis de passage sur le secteur, et je loue de nouveau une piaule dans l’hôtel de nos premiers ébats. Mon côté romantique.


    Et hier soir on s’est fait un petit resto splendide, suivi d’une nuit forte en émotions et autres joyeusetés issues du bas-ventre, style essorage à quinze mille tours minutes des muqueuses, si tu vois ce que je veux dire. Si tu ne vois pas, nous allons attendre quelques chapitres pour causer cul, histoire de ne pas faire fuir les nouveaux aficionados que m’a ramenés ma nouvelle prestigieuse maison d’édition.


    Bref, j’ai glandé au plumard ce matin, puis une fois douché, rasé du plafond, oui en fin de compte j’ai opté pour le look Willis ecclésiastique, j’aime bien. Ta femme aussi d’ailleurs, alors du coup mon budget lames de rasoir a explosé. Mais bon, on n’a rien sans rien…


    Je te disais donc que je suis attablé dans la salle de restaurant du palace afin de me sustenter, ça creuse la gaudriole mon ami, alors je baffre. J’explose le buffet continental et le mien par la même occasion. Je me repais de toute la bouftance exposée. C’est un génocide du côté des viennoiseries, une tuerie dans la charcuterie, une hécatombe des fromages…


    Ce qu’il y a de sympa dans ce genre d’établissements c’est que tu peux lire la presse du monde entier mais aussi les canards régionaux. Me demande pas pourquoi j’ai attrapé le Paris Normandie, est-ce la manchette qui m’a fait de l’œil? Est-ce des souvenirs de cours d’histoire et de septembre quarante-quatre?


    Toujours est-il que j’ai le canard sous les yeux, et que tout en dégustant un bacon grillé de premier choix, je manque de me décrocher la mâchoire. Le bout de goret grillé tombe sur la page voisine, l’inondant de son gras, le papier devient transparent. Je relis une nouvelle fois l’article, et tiens, plutôt que de me lancer dans des explications fastidieuses, je te copie en dessous la coupure:


    Rixe sur le port du Havre, le syndicaliste Jules Durand soupçonné d’assassinat.


    Philippe Debranque, chef d’équipe à la Ody-Art, a été retrouvé poignardé sur le parking de la société. Jules Durand –ouvrier spécialisé sous les ordres de la victime– était aux pieds du cadavre, les mains souillées du sang de celui-ci. Les empreintes du syndicaliste ont été retrouvées sur l’arme du crime. Des témoins affirment avoir vu les deux hommes se disputer fortement peu de temps auparavant. Ce n’était pas la première altercation, Durand étant connu comme un syndicaliste coléreux selon ses collègues. L’homme a été placé en garde à vue, cette histoire n’est pas sans en rappeler une autre d’un homonyme célèbre.


    Tu mords le topo?


    Bon parce que c’est toi et que tu as une gueule qui m’est sympathique, je vais te causer quelques minutes de l’homonyme célèbre et d’une affaire qui a fait du bruit il y a plus d’un siècle, je sais, cela ne nous rajeunit pas, surtout toi.


    JulesDurand… Un cas d’école dans la magistrature et surtout dans le syndicalisme.


    Mille neuf cent dix une rixe sur le port du Havre en pleine Grève des charbonniers, cinq hommes ivres se bagarrent, parmi eux LouisDongé, un renard. 5 Il sort un revolver, les quatre autres se précipitent sur lui afin de le désarmer, et le frappent à coups de pieds, il meurt le lendemain à l’hôpital des suites de ses blessures.


    La Compagnie Générale Transatlantique, épaulée par les autorités havraises, trouvant que la grève avait trop duré, auraient acheté des charbonniers afin qu’ils témoignent contre Jules Durand, affirmant qu’il était l’instigateur d’un vote pour que Louis Dongé soit assassiné.


    Le syndicaliste est condamné à mort le vingt-cinq novembre mille neuf cent dix. Le trente et un décembre, Armand Fallières, président de la république, décide de commuer sa peine en sept ans de réclusion.


    Durand a été innocenté huit ans plus tard, mais les traitements subis en prison ont eu raison de sa santé mentale, il défunte à quarante-six balais à l’asile.


    


    L’affaire a déchaîné les passions. Elle me passionne depuis toujours. Ton curé préféré à un penchant, pour la luxure c’est sûr, 6 mais aussi pour le fait divers.


    Et en juin dernier je suis allé au Havre, non pas pour un exorcisme, mais pour signer mon bouquin précédent 7 dans un salon qui porte le doux nom de Polar à la Plage, et là, j’apprends qu’il y a une association qui milite, se bat, pour réhabiliter Durand après toutes ces années.


    Le Havre, son port, les anciens Ateliers et Chantiers du Havre, j’ai la chanson de Fugain qui me revient en mémoire d’un coup, celle des combats syndicaux…


    Compagnon de colère, compagnon de combat


    Toi que l’on faisait taire, toi qui ne comptais pas


    Tu vas pouvoir enfin le porter


    Le chiffon rouge de la liberté


    Car le monde sera ce que tu le feras


    Plein d’amour de justice et de joie…


    Bordel, ça me titille les neurones, me démange le bulbe, m’excite la membrane.


    Le premier Durand, j’ai rien pu faire, question de concordance d’époque, mais là – nom de Dieu! – pardon Patron, je ne peux pas laisser passer le bouzin.

    


    
      
        2Coachonne: mot valise désignant une coach cochonne.

      


      
        3Ne me dis pas que tu n’as pas lu le tome 1 de mes aventures, «Je m’appelle Requiem et je t’…» cela va me foutre en colère…

      


      
        4Sans rire, je te jure, faut que tu lises à tout prix ce livre.

      


      
        5Les renards, mon biquet, étaient des anti-grévistes embauchés jusque trois fois plus que les autres ouvriers pour foutre le souk.

      


      
        6Tiens je n’ai pas encore foutu Trust dans mes offices, pas con ça…

      


      
        7T’es sûr de ne pas vouloir le lire?
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    Chapitre où je mets le produit de mes fouilles dans tes caisses


    


    


    Mon petit-déjeuner pantagruélique terminé je remonte dans ma carrée, allume mon MacBook et entreprend des recherches.


    Mes premières fouilles se portent sur JulesDurand deuxième du nom. Rien de bien transcendant sur la toile, un compte Facebook où on le voit à la pêche, il pose avec les poissons qu’il a pris, genre il fait des carpes postales. Cela nous fait quelques points communs, il a souvent sa gaule en main et il pêche. Je sais, c’est facile, mais si je peux t’arracher un sourire, cela illumine ma journée.


    Ne trouvant rien, ou si peu sur le bonhomme, je m’attaque à son chef d’équipe. Là c’est encore plus désertique, juste deux trois lignes rapport à un club de foot où le type jouait en vétéran. Il ne me reste plus qu’une seule piste, celle de la boîte où bossaient les deux gus.


    Là, j’ai plus de chance, une entreprise c’est encore plus fliqué qu’un particulier, tu as la pub que tu veux faire, celle que l’on te fait, et celle que tu ne souhaiterais jamais voir. Pour l’instant l’historique de la société me suffit:


    Actuellement dirigée par Jean-François ROY, son fondateur, Ody-Art a été créée en avril 1992. Cette entreprise est une société par actions simplifiées (SAS) dont le capital est de 150 000 €. Installée au Havre (département de la Seine-Maritime) son siège est immatriculé auprès des greffes et des tribunaux de la ville du Havre avec le code NAF 4778C.


    La société Ody-Art est spécialisée dans l’achat, la revente, la négociation d’objet d’arts auprès des collectionneurs privés.


    Jean-François Roy, le blase me dit quelque chose, mais quoi? Si, ça y est, j’ai, je sais! Et toi aussi si ça se trouve tu sais, peut-être que toi aussi tu as de saines lectures et que tu as déjà dévoré l’œuvre de Frédéric Dard, et que tu te souviens de son bouquin: Une gueule comme la mienne.


    Une gueule comme la mienne, un bijou, l’histoire d’un pamphlétaire qui a dû quitter la France après la seconde guerre mondiale, parce qu’il est condamné à mort pour intelligence avec l’ennemi. Quelques années après, le type revient sur Paname, il est reconnu par l’un de ses anciens admirateurs qui lui offre de l’héberger, mais comme souvent avec Dard, il y a une femme manipulatrice.


    Du coup fouiller sur le Net est un peu plus complexe, faut bien distinguer le bon grain de l’ivraie, comme dirait mon boss, mais tu connais ma dextérité, mon talent et tout le reste, tu te doutes bien que je trouve, et pas que du joli-joli. Non, le type a une boîte qui tourne bien, j’ai trouvé les bilans, mais on peut pas dire qu’il ai vraiment le cul propre pépère.


    J’en vois défiler des pages et des pages, entre les réseaux sociaux, les sites de ventes, de collectionneurs, Jean-François Roy est connu comme le loup blanc… ou plutôt gris vu ce que je viens de trouver sur un site: le-libertaire.net, et Cerise sur le gâteux, 8 le groupe libertaire est un hommage à Jules Durand, comme quoi le monde n’est pas petit, mais minuscule, un peu comme ton macaroni à ce qu’en dit ta voisine de plumard.


    Sur la photo le type a bien vingt ans de moins, une belle gueule de con et le bras droit bien tendu, il porte même un joli brassard rouge serti d’un rond blanc avec une svastika, bref, un salopard de néonazi… La légende est assez explicite:


    On peut voir sur cette photo prise en 1992 l’homme d’affaires havrais Jean-François Roy, alors âgé de 22 ans, paradant au milieu de skinhead, posant pour la postérité en faisant le salut hitlérien, avec un costume d’époque. Jamais Roy n’a renié ce passé, ne s’est excusé d’une quelconque erreur de jeunesse, quand on sait l’homme proche de groupuscules nationalistes et extrémistes, membre du P.N.F, 9 on peut se demander ce que peut bien vendre son entreprise de négoce d’objets d’arts orienté militaria?


    La brève est signée SandyM.


    À côté du nom, une touche contact. Cela ne me coûte rien d’essayer d’en savoir un peu plus. Puis une petite qui se prénomme Sandy, moi ça m’invite à la rêverie, j’imagine des choses que je t’expliquerai plus loin.


    Tu as compris que j’étais déjà accro à cette histoire?


    Je passe un coup de fil à mes supérieurs, je leur lâche un truc comme quoi on aurait besoin de mes services sur Le Havre, que la bête est apparue là-bas, et que du coup, j’irai bien jouer le prêtre ouvrier vers les docks où le poids et l’ennui me courbent le dos.


    On se retrouve dans le prochain chapitre, laisse-moi le temps de faire ma valise et le plein de la Mustang.

    


    
      
        8Un bon Poulpe.

      


      
        9Parti Nationaliste Français.
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    Chapitre où au fond, l’odeur du quai n’est pas désagréable


    


    


    Je ne sais pas si tu as déjà mis les pieds au Havre?


    Parce que l’architecture Perret, c’est quelque chose, le mec a découvert deux trucs qui l’ont perturbé, ou inspiré, c’est comme tu veux, dans sa vie: Le té à dessin et le béton…


    Quand on lui a présenté la ville en ruine, le mec ne s’est pas fait chier, il a tiré des lignes droites, des parallèles et des perpendiculaires pour faire renaître Le Havre de ses cendres et il y a posé des cubes de béton. L’avantage c’est que tu n’as pas trop de virages, les havrais peuvent rouler bourrés et concurrencer leurs voisins bretons. Par contre c’est vite monotone, c’est fade.


    Mais un jour tu as un autre architecte qui a échoué au Havre et le mec il devait avoir envie de faire chier le fantôme d’AugustePerret. En plein milieu du Lego urbain, le gars il te monte comme une cheminée de centrale nucléaire croisée avec un Flanby, le Volcan… Genre il a coulé un bronze en plein milieu de la ville bien rangée.


    Bon on n’est pas là pour refaire une édition du Guide du routard, excuse mon emportement pour la bite à Urbain. Tu dois surtout te demander ce que je fous en plein centre-ville, alors que j’ai causé d’aller sur les docks, du côté du port et tout le toutim?


    C’est simplement que j’ai passé un coup de fil à une copine qui crèche ici, elle va peut-être pouvoir me rencarder, car Elena est le genre de gonzesse qui mouille sa chemise 10 et est au courant de tout.


    Elena, je l’ai rencontrée à une manif contre les cons sur Paname il y a quelques années déjà, on avait fui ensemble les lacrymogènes des CRS. Nous avions ensuite joué les anciens combattants autour d’un verre dans un bistrot sympa. Elle m’avait fait découvrir la Piétra, une bière à la châtaigne, issue d’une brasserie corse. La Corse son île, elle m’en avait parlé des heures, expatriée en Normandie, elle comptait bien y retourner un jour. Nous avions sympathisé, elle m’avait dit: Si un jour tu passes par Le Havre, tu viens camper à la maison. C’est ce que je vais faire…


    Tu me croiras si tu veux, mais la vie est bien faite, l’appartement d’Elena est juste au-dessus d’un pub Le Trappist, tu verrais la carte! Plus de quinze bières de qualité en pression et je ne te cause même pas de celles en bouteilles. Je balance un œil à l’intérieur, ce décor Hector, ça envoie du pâté, pour un peu j’entrerais faire une dégustation, mais mon amie m’attend. Patron, j’ai trouvé où vous planquiez le Paradis, merci de m’avoir ouvert la voie…


    Ce coup de vent glacial sur les endosses! Le Vieux n’a pas apprécié ma boutade, j’attrape fissa la croix qui pend à mon lacet de cuir et la baise en marmonnant des excuses.


    –Ça va Esteban?


    Merde, Elena! Elle se marre en me regardant, faut dire que je dois avoir l’air un peu con à bécoter mon bout de bois face à la vitrine du rade.


    –Oui, ça va Elena, et toi, Tu n’imagines pas comme cela me fait plaisir de te revoir…


    –Moi aussi curé de pacotille. J’allais acheter une bouteille, mais à te voir baver devant l’enseigne, on peut boire un verre ici, en plus s’il y a besoin, le patron est un pote, on pourra emporter des munitions.


    –Ah ben je ne dis pas non…


    On pousse la lourde des lieux, c’est magnifique, splendide, cela sent la cire, le cuir et le houblon, c’est vraiment le… non laisse tomber, je vais finir par choper une pleurésie avec les courants d’air du Vieux.


    Le patron, un jeune barbu venu tout droit d’Irlande, tape la bise à ma camarade et prend nos commandes, je me laisse guider et tenter par une Lupulus blonde.


    –Et qu’est-ce qui t’amène ici?


    Je lui narre dans les moindres détails l’article du Paris Normandie, l’affaire JulesDurand, les recherches Internet, Jean-François Roy, et je lui cause même du bouquin de Frédéric Dard.


    –Oui, j’ai entendu parler de l’affaire JulesDurand, enfin des deux. Jules, le dernier en date, était encarté, je l’ai déjà croisé au cercle Franklin.


    –C’est quoi ton cercle?


    –La maison des syndicats, là où je fais des permanences de temps en temps. Je donne un coup de main aux mecs qui se retrouvent emmerdés par leurs patrons. Tu sais qu’en deux ans il y a eu trois suicides chez Ody-Art, pas sur le lieu de boulot, mais trois salariés se sont flingués.


    –Et la boîte est responsable? Harcèlement?


    Le gars pose la commande et quelques amuse-gueules. Je trempe mes lèvres pulpeuses, que ta rombière apprécie tant, dans la mousse onctueuse, ce goût fruité mon pote, un délice.


    –Sincèrement je le pense. Le patron, Roy, est un petit facho en chemise brune. Suffit de fouiller dans son passé de nazillon, de collectionneur d’armes. Il se donne des airs d’humaniste en bossant dans une sorte d’épicerie solidaire un week-end par mois, mais je ne suis pas dupe. J’ai déjà reçu des types qui bossaient chez lui, c’est un despote. Mais rien n’a pu être prouvé, personne n’ose témoigner.


    –Il pourrait être mouillé dans le meurtre du chef d’équipe?


    –Va savoir. En tout cas, je pense Durand innocent. Je ne sais pas ce qu’il lui a pris de toucher au couteau.


    –Réflexe à la con. Bon une boîte d’import-export avec deux mecs au tas, ils doivent prendre des bras à la journée non?


    –Il y a des chances, tu veux te faire embaucher?


    –C’est de l’intérieur que l’on se rend mieux compte? Tu as moyen de m’aider?


    –Toujours aussi fouineur. Ton boulot c’est curé? Pas flic infiltré… Oui, je devrais pouvoir t’aider. Le gars qui s’occupe de recruter pour des courtes missions, Vigneron, est un type de la CGT, une grande gueule sympa, c’est un copain, je vais lui passer un coup de fil.


    Elena appelle le type, lui explique qu’un de ses potes, en galère, cherche un moyen de se faire un peu de thune. Le syndicaliste accepte de me filer du taf mais précise à ma copine que si je suis un ami, ce n’est pas sympa de me faire entrer à la Ody-Art.


    –Tu commences demain à huit heures, rendez-vous dans les locaux de la boîte, avenue amiral du Chillou.


    –Là va falloir m’expliquer où cela se situe, parce que je n’ai pas Le Guide du routard dans la fouille moi!


    –Non, tu as un roman de FrédéricDard, je sais. Je vais te faire un plan pour que tu te pointes à pied, j’ai dit que tu étais dans une mauvaise passe, alors vaut mieux pas prendre ta caisse de branleur. What else?


    Elena étant d’une part une amie, et d’autre part d’origine Corse, je décide de faire celui qui n’a rien entendu pour mon magnifique bolide. Mais merde, c’est la tire de Bebel quand même, un monstre de mécanique.


    –Le-libertaire.net, tu connais?


    –De nom, oui, pourquoi?


    –Je voudrais rencontrer une contributrice du site, SandyM.


    –Ça ne me dit rien, mais je peux me rencarder, j’ai une amie qui est fan et fait quelques piges de temps à autre.


    On continue de refaire le monde en dégustant moult bières, il est un peu plus de minuit quand on sort du pub, je dois t’avouer que j’ai un peu de vent dans les voiles. Tu vas me dire, dans une ville portuaire c’est logique. De mon côté, je pense que je n’aurais pas dû finir sur deux Guillotines, d’une les verres font cinquante centilitres, de deux la demoiselle tape les neuf degrés.


    Je m’affale comme une merde sur le canapé, les pieds dépassant quelque peu, mais basta, il est temps pour moi de fermer les stores.

    


    
      
        10Au minimum, si tu la connais un peu et que tu sais y faire, tu peux envisager un autre morceau de tissu.
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    Chapitre où j’aurais voulu l’envoyer en mer


     


     


    Oh mon Dieu cette migraine, il y a une armée de piverts qui donne un récital sous ma calebasse, ils reprennent en contre ut majeur Bohémian rhapsody et ça monte dans les octaves.


    Il y en a un à l’étage supérieur qui n’a pas apprécié que je compare le bar au Paradis, et il me le fait payer en céphalées carabinées ce matin…


    Pas un bruit dans l’appartement d’Elena, elle en écrase sévère. Je prends une douche puis ramasse le plan qu’elle m’a tracé hier. Vu qu’elle commençait aussi à prendre l’eau, j’espère qu’elle ne s’est pas trop gourée dans le tracé. Je décide que je ferais mieux de me fier à l’application de mon portable plutôt qu’aux gribouillis de ma pote. Je chiffonne la feuille et réussis un magnifique panier avec la poubelle de son bureau.


    Après m’être paumé deux fois j’arrive enfin à la Ody-Art. L’extérieur est aussi gai qu’un cimetière à l’abandon. Sur les vieux containers qui servent de bureaux, tu vois que le mec est réputé dans le quartier. Les tagueurs du coin s’en sont donné à cœur joie : des croix celtiques ou gammées, des injures, des insultes, l’idéologie de Roy est parfaitement résumée.


    Je ne sais pas si tu as déjà regardé comme ça les tags sur les murs, tu as parfois de véritables...
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